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LUCERNE~

Aux exilés i.

Sur le lac les Quatre Cantons,
A4 toute heure et de chaque église,
S'en uote, emporté par la brise,
Un concert,Jfait de tous les tons.
Rien ne manque à la symphonie
(Car, en route, le son du cor
Ajoute sa note à l'accord,
Sa fleur au bouquet'd'hai manie.

Il semble que dans ces beaux lieux
Les monts, étageant leur ceinture,
Veuillent prêter leur ossature
A quelque temple merveilleux.
De leurs Pieds à leurfère épaule.
Quel charme, pour les yeux ravis,
Depuis le cristalý du Parvis,

Jusqu'au saphir de la coupole!

Les pics dentelant leur slon,
jettent leur fl?che aérienne,
Dl'ol jaillit limmortelle antienne
D'un 'inlassable carillon.
.Lorsque, le ciel de bleu s'habille,
0 est un murmure que leur voix,
Et le bruissement des bois,
A l'air d'un orgue qui babille!

Mals que, soudain, sur le vieux roc,
S'abatte~ la sombre temtle,
L~e géant redresse la lite
EtJ se rajeunit sous le choc.
-Aue large bejroi qui frissonne

Cest la chargeL:, ntion a0n ga
Que, luttleur quin's az l"
Son bras puissantl condit/ eisu

«Quand dès souflesc, plus ciesat
Ont éib el/cesvegs
On otlrget de- leurs beaii ierges:

Trmlrdans de-s v-apeurisd'nns
L'malors, monte. à loià

Quli doittr aul re-bord de-s(?e,
1t c'ý(-est av;,ec des pleurs aux- -eu
Qu'o01 chante uen "ec'pour111, e

O vou(s que la haine- a bannis
Loin due sol de la douceFrne
Gardez~-vous encor l'e-spé'rance
D'y rýePlaicer, un jour, vos nids.'
IN', irons-nous point, nous, sur zvs. grJs
Parta(g-er bientôt') votre- sort
Et voir, eni attendani la mort
Lacs ei monts,aurmnq'n èe/

Eotzbien, quand v-ient le- mir,
Si, du celté d la patrie?,
Quelque voixi moins endolorie
NeÉ vous appotel( un chant d 'sor
Honteuise d'avoir pue se, tir

Cmealors elle( paere-a
La cloche qui rappellera
Les exilés au oatèeI.

Jhannc Darvour

Washington, (,Rtate-Uii).
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S ubs eMnhns
SSauvons 'Enfance

L A Fédération Nationale s'ocupeactivenwnt de la ligue anti-al-
coolique et loi ne saurait assez la
féliciter de ce Leau mouvement.

"Si les fenmmes s'en mêlent", tout
ira vite et bien. lîles ne peuvent de-
meurer passives dans aucun rôle et
leur infhu nee doit aller au secours
des bells et onnes e'auss. La lutte
contre l'alcool s'impose à leur éner-
gie, à leur générosité dans le bien;
non-seulement, elles ont à défendre
leur propre foyer, mais elles ont aus-
si a sau egarder la nationalité et
l'honneur de notre pays.

Vles ne failliront pas à la tâche.
La ligue antialcooli<pu- devrait

aussi comprendre la lutte contre la
cigarette, cette enne mie d'insignifian-
te apparence et <lui est, cependant,
plus redo>utable encore que l'al 'oolis-
me puisqu'elle s'attaque à l'enfance.

La loi défend de vendre des li-
queurs à toute persnne mineure ; au-
cun règlement n'empêche qu'on débi-
te à. l'enfant la cigarette dont l'e -
vre est aussi n qfaste lue celle de l'al-
cool.

Demandez, en notre ville, aux di-
recteurs des grandes éeoles publiques,

je citerai <les noms et des té-
mnoiarnages ænuid on voudra, -

et tous s'accordent à dire que le nm-
bre des petits fumeurs de cigarettes
augmente de jour en jour, qu'on peut
le constater à la mine stupide et
abrutie dle ceux qui sadonnent à ce
dangereux passe-temps.

Une mère racon tait à ce sujet que
.son fils, -- âgé d'une douzaine d'an-
nées, -- était tout à fait malheureux
et incapal l' de s'appliquer à quoi
que ce fut s'il état ' d'eter
des cigarettes. Et qu'il se plongeait
dans une espèce de griserie dès qu'il
ForivIt en funwr quelque-un s.

M. le juge Choquet, devant qui
comparaissent tant de jeunes délin-

quants, interrogé à ce sujet, a dýcla-
ré que, tous les enfants qu'il était
obligé de conda nner à la, prison ou
à l'école de Róforme, avaient les
doigts tach(s par l'abus des cigaret-
td

de p>ourrais continuer de citer des
témoignages tout aussi probants que
(eaux-ci, mais j'espére en avoir dit
assez pour attirer l'attention des au-
torités à ce sujet.

Certes, je ne suis pas avec cel-
les qui demandent la suppres,
sion radicale de la cigarette. C'est
aller b'aucoup trol) loin. alais ce qui
dev'rait être empêché par la loi, c'est
la vente des clarettes aux enfants.

On les débite maintenant à un sou
pour deux cigarettes. Quel est l'en-
fant qui n'a pas de temps en temps,
sinon chaque jour, un sou à dépen-
ser? Il faut peu de chose pUr que
la passion de la cigarette s'empare
de tous ces petits bonshommes, et
avec quels résultats, grand l)ieu'

Protégeons l'enfance. Sauvons-la.
("est en elle qu'est l'espoir de notre

pays. 116fendons-la contre elle-même.
La Fédération Nationale ne devra

pas borner son ouvre à la guerre à
l'alcoolisme. Qu'elle ajoute, à son no-
ble programme, la lutte contre la ci-
garette chez l'enfance, afin de mériter
mieux encore de la patrie.

Françoise.

La nature a dit à la femme: sois
helle si tu peux, sage si tu veux
mais sois considérée, il le faut. -
Bleaumarchais.

...... La femme est la guerrière puis-
sante et inexorable que' la nature,
dans le lut caché de propager l'espè-
ce, a armée jusqu'aux dents et jus-
qu aux yeux pour subjuguer et vain-
cre l'homme,-S du Box.

RESQUE au même moment où
l'on fondait à Montréal, en dé-

cembre dernier, le premier club des
Femmes, au Canada, on inaugurait
à Paris, un cercle de femmes, appelé
le "Lyceum", et le premier club fê-
mima en la Ville-Lumière.

Plus heureux que le nôtre qui n'est
pas encore dans ses meubles, il est
installé rue de la Bienfaisance dans
un hôtel magnifique, avec des décora-
tions, des boiseries et des portes di-
gnes d'un musée.

Les journaux parisiens ont décrit
la beauté de ses salons de réc ption
et d'exposition ; l'élégance et la dis-
tinction de l'ameublement.

Le"' yceum"ne borne cependant pas
son rôle à être beau, il veut surtout
être utile, Et voici comment : Il
mettra en relations les femmes, à
quelque nationalité qu'elles appar-
tiennent, qui s'intéressent sérieuse-
ment aux arts : littérature, peinture,
musique, etc.

N'est-ce pas déjà faire acte de fémi-
nisme bon ?

Les femmes de lettres, comme bien
vous le pensez, seront surtout là,
chez elles. Elles pourront se rencon-
trer, causer, dîner entr'elles et la
"Chronique" du club, qui va désor-
mais paraître U 15 de chaque mois,
signalera leurs articles, . leurs volu-
mes, tous leurs travaux littéraires,
en un mot.

Les sociétaires, résidant à l'é-
tranger, pourront trouver, au Ly-
ceum, à leur passage à Paris, une
généreuse hospitalité. Les chambres
y sont confortables et élégantes, et,
au restaurant, attaché à l'établisse-
ment, les membres peuvent prendre
leurs repas et inviter leurs amies.

Il y a encore des salles de lecture,
des salles où l'on peut travailler,
d'autres où l"on peut se reposer, des
salles de thé, et que sais-je encore!

Voilà un cercle féminin qui devrait
servir de modèle aux "Women's club
of Montreal" ; car au "Lyceum",
non-seulement, on pourvoiera au con-
fort matériel et intellectuel de ses
membres, mais ce sera aussi une
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3 de mutualité bienfaisante in-
Luelle, où les jeunes, les dé-
ites, celles que les circonstances
ýes obligent à travailler trouve-
l'appui et l'encouragement dési-

.e la duchesse douairière d'Uzès
Lprésidente du "Lyceum". Par-

s membres nous remarquons.
~Aphonse Daudet, Mme Juliette
i~, Mme la marquise de Ségur,
-inoesse de Faucigny-Lucinge,
la duchesse de la Roche-Guyon,
Pierre de Coulevain, Mme Ar-
Banine, Mme Félix-Faure-Goy-
Nine la' comtesse de Puliga
da), Mime Dieulalfoy, etc., etc.
,is Canadiennes ont eu l'hon-
d'être admises au Lyeèum en
té de membres ; ce sont, Mmes
ândurand, Danielle Aubry, et

Lé prince .irnN~o~o itt~,u~

Souvenir historique.

HERE Françoise,
'J'ai pensé à vous offrir un p-e-

cadeau que j'aurais dù vous ex-
lier à la Noëil, pour les nombreux
Leurs de votre intéressante revue.
, est une photographie prise à
w-York, du prince Jérôme-Napo-
n Bonaparte, qui vint au Cana-
vers 1862, et qui eût l'amabilité

Iffrir, à cet-te occasion, à la socié-
Saint-Jean-Baptiste de Québec, la
,sse de bronze qui orne aujour-
nui le sommet de la colonne élevée
ýainte-Foye, à la mémoire' des
ives soldats tombés sur le champ
bataille des campagnes de 1759-
;o.

Feme suis souvenu, en faisant cet-
trouivaille au fond d'un coffret
itenan't les vieux papiers de mon
lle, que ce fut-celui-ci qui> en qua-
Sde membre du cabinet Sicote

DTonald, et à titre de filse dun
ýux soldat du premier Empire; fut
argé de recevoir le prince officielle-
,nt à son arrivé à Qubec.
lette photographie peut avoir au-
ird'hui une valeur historique assez

consiîdéra blef, surtout e"I VIrance oùý
elle peut être incoiinuei.

Je nie vous, cachera,-il pls t1ue' ja il
eu unle émnotl,-i on1 VoyanIlt îx>îr l;%
prýemiôre fois le portraiit duprne

N's-epas que. ice SonIt 4vil lit les
traits deý son onicle, ]le grand En
reurli

Il ne lui mnqi(ue réeleentqu

FIt le petit clhapeaui

comme dlit si bien Tépi~Gute
quelque part dans -L u oi ied
la Mort".

Maintenant, préiseteiý lesi armeins.
mademoiselle FranitçoIst,, oui plutôt-k
votre plume si artistiqiumenrt taIlléev.

ReproduIisez, l'imagte du inc Jé
rôme-Nap)olé'on oapri si touite-
fois vous la trouvez dinedorrner les
colonnes de votre journal.

Mais, eýn attendant, s'il vlus plait.
tendez-moi cordialemn[t lat miain,.
Pour que je puisýse voussohtr
une bonne et heureuisu annéeý(.

Eudore Evanturel.

La femme eMt l'menaturlelle del
l'homme, et toute auitre0 aiié esýt
faible out qsspcteprsd celle-là.
-De Bnald.

an t d'tulat

t t ltiîet 'I 1 u tue l u t

V ilî 'aI , edi t'' . ,II M .- lj

desale duiIi ilan LtiVîjs



tre race une sérieuse poussée vers le
progrès!

Mais ce levier lui fait défaut, car
les riches s'obstinent à ne pas le lui
donner.

Parmi les assistants on remar-
quait entre autres : sir François
Langelier, doyen de la facultéi de
droit. Les élèves ont plus que de la
vénération pour leur distingué pro-
fesseur, c'est un culte qu'ils profes-
sent à l'égard de cet homme né pro-
fesseur et qui enseigne le droit depuis
44 ans.

L'honorable 1. Flynn, bâtonnier,
a répondu à la santé du Barreau.
Comme toujours il a parlé en sage et
en philosophe.

La magistrature eut pour interprè-
tes les juges Lemieux et McCorkill.
Le juge Lemieux adopta la note rieu-
se, mlé de quelques sarcasmes à l'a-
dresse de ces "laudatores temporis
ati" qui se plai.sent à glorifier l'an-
cienne magistrature aux dépens des
juges actuels.

M. Gouin, Premier-Ministre et pro-
cureur-général, a aussi parlé. Son
discours a été un chapitre merveil-
leux de délicats conseils donnés à
ceux qu'il a appclés les maîtres de
l'avenir. C'est un régal littéraire que
d'entendre M. Gouin. Superbe de for-
me, il puise sans cesse et sans man-
quer son coup, dans un abondant
vocabulaire, l'expression juste pour
rendre d'heureuses pensées.

4. Chapais, réclamé avec instance,
a dit quelques mots. Vous savez qu'il
est l'un des orateurs des grandes fê-
tes et qu'il promène avec un égal
bonheur son gracieux atticism# de
ses livres et de ses écrits, au fauteuil
de conférencier, à la tribune publi-
que, et même, hélas! au Conseil Lé-
gislatif.

Plusieurs des élèves ont proposé des
santés, et l'ont fait avec un tact et
un brio de paroles qui dénotent
beaucoup de culture d'esprit.

En admirant cette intéressante jeu-
nese, je me disais: il est bien faux
ce brocart souvent répété et inventé
pour servir quelque mauvais dessein,

que le talent n'a pas d'héritiers".
La réunion d'hier nu soir a don-

né un solennel dém 'ati à c-'tte for-
mule, exagérée. Ainsi parmi les étu-
diants de mérite il y avait Louis-Al-
phonse Pouliot, qui npnartient à une
famille dans laquelle, de père en fils,
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il y eut des hommes de loi. Son
grand-père, Jean-Baptiste Pouliot,
ancien député, était un notaire con-
sidéré ; son père est avocat et pro-
fesseur à l'Université Laval ; il est le
neveu de Charles-Eugène Pouliot, dé-
puté et avocat de grand talent, que
la mort a ravi trop tôt à l'estime gé-
nérale ; et aussi de Camille Pouliot,
avocat, au barreau de Fraserville.

Louis Larue est le fils de M. le juge
Larue qui a fourni sur le banc une
carrière utile et honorable.

Arthur Fitzpatrick est le fils de sir
Charles Fitzpatrick, l'éminent juge
en chef du Canada.

L'honorable \\inceslas Larue, no-
tare de grande expérience, en son
vivant conseiller législatif, est le père
de Winceslas Larue qui a présenté la
santé des professeurs.

Paul Drouin est né aussi dans une
atmosphère légale, son père étant no-
tre digne concitoyen et le ci-devant
bâtonnier.

Lionel Cannon, est le fils de M.
le juge Cannon, et le frère de M.
Arthur Cannon.

Enfin John Hackett, délégué des
étudiants du McGilI, à qui je prédis
<lu succès, s'il-reste fidèle à lui-même.
Il est le fils de l'honorable M. Hac-
kett, conseiller du Roi, et ancien mi-
nistre, dont la verve irlandaise reste
toujours entraînante, malgré qu'il
soit au tournant de la vie.

Mais si ces jeunes gens ont l'avan-
tage de compter dans leurs familles
des noms qui servent d'exemple et
d'émulation, il ne faut pas, d'un au-
tre côté, que ceux qui sont nés dans
d'humbles conditions oublient que,
dans notre pays démocratique, la
médiocrité et la pauvreté ont produit
les meilleurs talents et les plus
grands génies.

de suis revenu de cette fête, pres-
que rajeuni, car j'y avais pris une
forte dose de bonne et de belle hu-
meur qui adoucit les aspérités des
fonctions judiciaires.

Un Ancien Elève.

Les femmes savent mieux feindre,
se posséder et conduire une intrigue
que les hommes.-Dubay.

Sans les femmes, les deux extrémi-
tés de la vie seraient sans secours, et
le milieu sans plaisir.--J.-L. Mabire.

L'opItal des Enfants

IN groupe de dames, présidé par
%-J Mme L. de G. Beaubien, vient de
fonder, en notre ville, un hôpital
pour les enfants malades.

L'œuvre est naissante, on ne sait
encore ce qu'elle fera, mais ce que
l'on peut affirmer sans crainte c'est
qu'elle est utile et nécessaire.

On parle beaucoup de la fécondité
canadienne, mais ce ce qui se dit
moins c'est que cette fécondité qui
peuple notre pays et qui doit don-
ner à notra nationalité une prépon,
dérance sur les autres voit son ou-
vre grandement entravée par la mor-
talité infantile.

Jusqu'à ce jour, nos hôpitaux ont
soigné bien des misères mais aucun
ne s'est exclusivement occupé des en-
fants. Le nouvel hôpital Sainte-Jus-
tne comble donc une lacune, et, nul
douite qu'il s'attirera,-si ce n'est dé-
ja fait-les sympathies de nos conci-
toyens et surtout celles de toutes les
mères.

Françoise.

"Donnez-moi une modiste qui a du
goût, et je vous garantis qu'elle em-
bellira la plus laide personne au
monde."

C'est Madame de Genlis qui disait
cela, 'et elle en savait ciuelque chose,
car, n'étant pas jolie, elle se reposait
egmplètement sur le goût de sa mo-
diste.

En effet, un joli chapeau, allant
bien à la figure qu'il coiffe est tou-
jours sûr de rehausser les avantages,
tant minces sont-ils, de la personne
qui le porte. Ce ne sont pas toutes -
les modistes qui ont ce privilège, car
le goût est comme le talent : on naît
avec lui, il ne s'acquiert pas. Si l'on
veut être sûre de rencontreracette con-
dition première dans l'art de faire un
chapeau il faut aller chez Mme Pa-
geau, une modiste qui fera avant
peu sa marque dans la confection
des chapeaux.

Mme PAGEAU,
769, rue Sainte-Catherine Est, entre

les rues Panet et PlessiE
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CONT-E INID

A IJ rythme lent dý la ballade, le
F bébé de bronze, aux grands yeux

de velours noir, s'était endormi sur
une fourrure, près du feu chétif dont
les flammes l'éclairaient de lueurs fu-
gitives.

Silencieuse alors, l'indienne se leva,
et vint soulever le lambeau de cuir
qui fermait la- tente.

Au dehors, la nuit calme et lumi-
neuse dles étés septentrionaux, s'éten-
dait sur la nature apaisée.

L'atmosphère extrêmement lucide
avait, par une étrangeté fré-
quente sous ces hautes latitudes, dé-
truit les lois de la perspective, et
sous la patine bleutée, que la clarté
de la lune mettait aux choses, les pre-
mniers plans et les lointains apparais-
saient avec un égal relief.

Le spectacle était singulier, à part
la diversité des flores on eut juré
une aquarelle japonaise.

Mais le charme de cette vie mer-
veilleuse ne semblait pas avoir d'em-
prise sur l'âme >fruste de -l'Jpdienne.

Tout diroi't, ses 'veux aflèrent au
grandl lac, dont les courtes'vagues
bruissaient sur le sable.

Elle regarda anxieusement...
Pas une pirogue sur l'immensité ..

Rien que des luniètes frémissantes,
qui se jouaient au dos des vagues.

Elle écouta, croyant avoir perçu
une vague cadence de pagaie...

Cle n'était que le sourd murmure
des eaux, puis là, sous la tente, les
vagissements du bébé qui rêvait t...

........... ............ ....... .........

Uin temps indéfini s'écoula, très
long peut-être...

L'Indienne avait gardé sa pose an-
xieuse, vibrant à des bruits imagi-
niaires, espérant toujours que là-bas,
du f ond du lac, le canot d'écorce de
son époux, allait surgir.

Ltis teintes bleues du Levant ont
pâli à la longue; le lac est demeuré
désert.

L'enifant qui s'é5veillait a rappelé
l'indienne sous la tente.

-Elle a ranimé le feu presqu'étoin 4
et re~pris la ballade au rythme lent.

1EN

Machinale, sa vo ,i edt lesmo,
tandis qu'un l" l 11ge t ax ieux occ1 p
son esprit.

La longue et vaille iltti-n[te de (10" S
époux l'emplit dl'unifri (4im ee

Elle fait le silifpt,usedot,
du nombre de( solitu e ot cou- V(
chés depuis,- soniéprt.

Elle en trouvti p.. ep oîg
jours passés solitatýies dan ctte
baie déert biû le mérile. sa tribui
l'a reléguée avec son épux uvisa
ge pâle, veudscnrsde I 'Etd
là-bas si lointain, dlont l'existencve ec
une légende et un msèe

"Car Minohahia al cmiils icett,, in-
suIte à sa race."

"'Elle a pris pouri -.poux uin Ih(>mi
mie blanc."

"Elle a brlisé( le, coeurII ddu Iý jen' ra
ve qui l'aimait."

Sur ce thèmen,. le bre(el rb
a déjà compIosé nelnge alae
que les jeunes squaiws, catn nt

vean le la pêýche, au cré,tpu.ulle,

couchés le dupi e dé. e I 'éox

Ie> il eux s ileils il dl( niit. (te le!
n 't our...
I >aiItl Iesprit Ille M euIwi peu h

hitle, sl LIal4e Xe 11ii S.i , dLIf's ~
iIî fuinêýbres é o( Iuii t onfusé-

V 1 1- 1w'-.en qi li titi Miallheur a dlû
~ îîir. . Que îs'u t q tres néox

I i ia I i ce.1 la .îe t lia .. lit à
l'hur le\ia~ >d va re'ý\ unir., ii

eliiiitatîc t \(le )elox seloit SuZ cou-

î': T IÎ îln' sui liise n x o)ile
itistejeix ' déhir...soudlain,

lltinil Ce 0cîîsî'uce9 dlu parjure
UOiiiiSei n'ïpludiatita le' fiancé dle sa

Oh !si l Urad Esritqui rsd
lde liantýv îmr deà11~îh

gil buttierl up ne II sntot au" prleM I XMF rs pro()
plii'tiqiies du vieux m arde!

1ui , til j 1uii'* la V. t't' 1'.l , leg

ta~~ 1i dît pat Io f elah t e le e
pres e Mi ihah fla 1d pi ar 1 IClleti

t- l diIoue I balade, la batlade(
hi'ç's'au rythmeilq lont t, qulle1 11urw

lare s,( lilt'ecotipe' desa glt (iî

''honte soit sur elle, et\Il11l Au sol ilg oché, MiîtuehahaI rI-solI
lansed'avec leýs tits' iin.1t a pris le ('heitii qui mtea

.. Ele 1qittéý le vlaenatal avei. for n il pît l ogdseu
son é1poux et ils ,:on t vlns dans11 Ill>iii', duilie
cette crique désrte abieNer A'vult ,sLNd)îr... l'tcrttd st
union répr-ouv\ée.., tropcrulle

Un... deux.., quaiitre... sept sol('ils Mais, point iui é'té bsoi pouirelle
Qu'importe à Minehaha Ivle mépris 'ller-1 Jîlsiqaà ilalssmn desi

qu'on lui prodigue... Elle aime le Vi lltw;à iitii elIle a renicontré
saePâle eýt l'amour (Ilue celaIi ci lui ('II ii (liofls fil la tr-ibul, qui onit. 1-

montre luii semble une, copnato n avyanrt.
magnifique. La1 hlolnt aui front, l a oséiter-

Depuisý deux étés ils vivent heui- rgrtleetliqitd atru
reux... et dlans la, paix tranquille djerat,
leur union, Mie th touit oublllié... 't (111qu'elle a appris l'a jeté e sanls
tout.., mêe les meacslu fiancé i'<'' eiicncet sur le sol,
trahi, qui l'fryin ifort au,é ttuisl qluc, dains leur hiainev satisfaiten,
but.., les!ý autres, s'éloýigaiet en continuant

Les jours ont passé.dan une( féýli- leur lire...
cité parfaite, qu'a encore accru u Mlh! homite... jamnais plus elle ne iN.-
jour, la venue d'un bébé dle bronze v 'rr iso épou)x bac.
clair, aux grands yeux dle velours navr <'elle qui at crui lesi serments
noir. faits d'uneii Ilanguemneus.. qui al

.. L1'aube est venue, avec des ga- parjuré sa foi pour tin félon,.. O)h!
zouillis d'oiseaux invisibles_, hionte.., honte...

Obstinément, l'Indienne refaisait Avec (les détails, dont la précisiîon
toujours lie eonipt qi l'n" tat. cruelle ne- lui prmt hélas! d'êître



11, l:i 'ae Pâle avait r
v ut- et e a route (lu si

et)n i l de gens de' sa race
Il est parti alors que

sonéposel'attendait L'A
seî, U îlî&î tntdes hllfi
domrleur fils4, le bébé de
grandIeu de velours Il

1( l(ielîitt' et de doulr
a fouiii sonI isage dans

e les leiiies l)ruIlantes fi]

dîi vielix barde ulhantent,

'- lititi jour lu. Fac
e<I'ti désnhantè, repretit

filin du pays o fume la I

Ut, Mliwilia, la parji
rera S''tli e.ise te.., et ell~

lauié du-. petits enfants

jean d
Lvral ( A ta ) ,dclr

I fotts sur la Ifoe

L.'féchanclirrer ou plutôt
ta-1wd:,rbe dut soir s'e

pasrla robe, qule d'un11 fi
LUStulesà pois sont

Les brodeies d perles
perls tuulaiesles pal

taIll[IIque uII peu de tout
leur g~nisentavec chi

1,abils

Ilnode ; MI 111agri autî
plint les robes, de draps Il

tsuplus ýlégr
esmn he vont toi
tri rat. Onf fera bien

veýiller, daIus la confectîoî
los toilettes.

A Pertle . ete
l'r dentle sur votre bic
Ce sera chlarmnant et légi
tits, plis focssur les h
Seronit ceý qule votre vieil

t rop lrg dIin. le haut,
sant tiu bas toute son a

ont appris
'epris, l'a-
id avec un

Minehaha,
mie ailgols-

L(s pour enl-
1~.-
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~' fltrefeuilleton

01011 ilt a iu5x'imnÇfs avec ce numéro, la pubi-
oi rs... ciiini'n romn,qii 'ioIauteur. M. Jean

l' Iîdienne aitVs nu- a fait lu' granid honneur d'a
sesmaisl~'ani>s sîié,aIuuîoit piour le 'Journal d

Itrent entre La"Iot 'cèe,-tel e&t le titre de ce
les paroes ~~' rtý crut, uîîe 1e dit justelnont l'eiuVeur,

leipr lu l e îtr rfc' une couvre de "volonté
irollque, 'rs b bie''.tiojr dle lestraC a' hérité de sa

iii"',"' î~i-r seibule et délica.t. Aprée un
paît. e auiour iliseiicbnteur, il s'alquLe &l s'olSblier

pàle 1, i - méi ,l 1U n'être plus qu'aux malbeujrcix,à
Ira le Che- fi uv ,! in,îrotesse-t-il, "'c'est la vraie dî-

utte dle ssgiiti (le laVe"
t'"est aS 4 li're qulsl nobiles et généreux son-

tiiiiit';ianiime-ut et le hé'ros et l'auteur.

ure, demeui- St ai antYe n'est pas assez lconnu au

~ devindra 'aniîd, nou e louions pas (hue "La Route
s' uulOx' lui iétablira paermi nous la soclilde et

et des fem uilnt répiutatioyn li'é-rliit dort il jouit de-

l Noba>u* i'uui'nik par l'Acaéite, est nienabi'e de_ la So-

1907. ciété i1c5 tiens îl, Lettres, et a déjà écit plia-
i 0 ii"î lri5,entauli s: oianf d'un 0f-

luiîu L'l'ale il'i-, "' etc. lie 'GCevres-
~s I ~nt" oit pistlierin. SS1 mti un dernier

roman .ui, s'mt çde te,irier a la. demande de

iuliLn liasîe mni un autre livre
aq atuiuîa~in inititul : "Sur les côte!

il, la Mpie-", u-îrsiusd'off icier, et pour
lîî'l.1,1 ul' lar'etie , écrit une pré-face, énxou.

de la fo)ur- Ja pnîl'atio'n.
~ fourrre t'i*n'î a oIý)ns qî~ulues line xtraites d'un

longTur utice(e MaIiri'l Bellot. dans le "i<la
.eet ne dé-ru ntspr.uinletrsariuer'

let.et ii. tg(ï l ,

laI rage dui noa I enSan lleqi net as sunj.
cîmu pur es i'e~'rS ii!"l"gar",nous an.

har'i uîîue' la "iiîeshée... ... IL se prp
en ~ ~ m veri leoeilcl efeile, eoellr-n lus ni moliasl

l"'.1rh . e . i.t... et c'lhe le Tlolstoï. R&p~
t lltttes nIflé ,uol'neu as 'Vunlrê, 1'4*1 l'ierre le Les

cs les Coui- trc leo s lu i,re, va tirer saco, pVx

ele>s robes "ot chéinn e 1l.t toute orthodrdxe de sh

Md. V:mile l"'aguet. dians la "Revue latine"1
st trè . l Ja écrlit

tnt~ qu (',, "Cla est 1,lein deý talent., L'auteur a de. yeu:
ant îénétnlitn ,t unei' fini, à la fois virile et tee

t M4éMe d'un I jîe (''-st un tr;s I 5eau livre connue pensée gS
wêraulr et coiiantei Fà-ntimne'n•tS."

Ni Mau1lrice l'na écrit àt l'auteur:
ajours se> rè- "'...ýI -,vienis de terniner l'Le. Route ,'adU

de les aejl (1%], qu et 'ln livre très noble. Ce Pierre il
ide nouvel- lestrac est 111 joli type d'officier français.'

idé' l i'it vo>us resseble Comme un frère..,"
Ni. l'aul1 Mafirgue(,rite6 dit:

des I:retelles J a lu "L-a Route s'ach;ève"..Trsshc_

uise de soie. t p esrrov-i vle prsoiMne lu

r.-De-s pe- émotion qfui vous esqtlpropIre, et un, anuit6 d

anches utili- (,-i~ ui et frappéý idin deG<ne'ort, I
leépI jup ce dq"lu'il appelait "la 'vision directe ..'

a e Ni avonsý assýez cié p'Our préparer nos, Ill
tout en laits- tlurs à la. fl, iqelctel ue leur prIlper

ntpleur., "La Route s'achè%ve"'.
umple1>111ian ce roman, çyus suivurons, unea ites syu

Cigarette. p5athliq@e sur un sujet militaSse et social. en rsi
ru "lsque nous assIstOern St ue desoel

tien sailwissante cles ,aysages du Sud-A%-rien
pierre de Lestrac comumande un poste à Bikizo
oùi il y a des palmiers et des fleurs, msais o
aussi, le désert qui le gluette lui im3poserase
sotuffrances...

A int de termiîner. num somimes b0ill. de
rep=ouire l'honüae1 de Jea.n Saint-Yves a
puissant en'coluaement donné aux JeUissse t

v'aine par une distinguée amine de notre iomr-
nal.
"Je dois, nous a-t-il écrit, à. Madme Ad'

le plaisir de me voir Imlprimél pour la #'YreiL-
re fois avec l'Agha de Taggurth."

I(mercleeut
M. Avila Perrault, gérant de publicité de la.

'1Amerlean TPobacco Co. of Canýadw" nous la
fa.it le plaisir de nous adresser, il. l'occsion du
Jour (le l'Axi, unes magniique reproduction, en
couleurs, délicieusement encadirée, d'Une des Seu-
vres de notre artiste Canadien, M. ,Jleinti-
tulé: "Goîlng to the market".

Hien, assurément, ne pouvait nous 6tre plus
agréable et nous somme recosnnaissntbe à, M.
1'errault de salgénéreuse et délica~te s4*.estifrn

Parmi les jolis calendriers adrress au ~Jour-
uni' de lFrançolae", n*entînnons ceux de la. Dzs-
4ue d'Epargnes de la cité et du Distr'ict de
Mo.ntréal, Lea Sauvegarh. la Western Imeure..
ce Co., L'AsstocIation des ImmublIes, et ceu
dle MU. J. COsk-eau #& Cils, pâtissiers en gros.
dont l'alléchwnte illustration fa.it rêver de fon-
dents et de »àteaux. A tous, nos rewim'ola.
moents.

'<La 11ilexion mûrit la penséed"w

Pour vol Preosltfe«
Desassistante d'expérience et un labora-
toire bien aménagé dans chacune de nos
trois pharmacies voua assurent leur bonnke
préparation.

Pour Aooselrn M Phliiimil
Nous avons les dernières nouveautés, telÈ

qu Limes pour les ongles, Houppes, A rtl.
Cres on cuir, bottes de toilette, etc., etc.

1ar cris et Okoosts
Les 'Parfums les plus nouveaux. comme
d'habitude se trouvent & la pharmacie de
Henri I.anctôt, angle des rues St-Denie et
Sainte-Catherine ; Bonbons, Chocolats de

eCOonkeyde Lowney, en bottes ordinai-
res et de 6ntaisie pour les fêtes.

Trois Pharmacies:
529 mue Ste-Catherine, coin de St-Denie.

M2t rue St-IÀurent, coin Prince Arthur.
447 rue st-Laurent près De Montlgny.
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WILLIAM HENRY

(Enregstré conformément à l'Acte du Parlement du Caamda, cmi Rann~
au bureau du Mdinistre de R'
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(Suite)

Un type bien amusant, dans sa vanité de rustique
il dégrossi, est le Canadien retour des Etats.
Je ne veux pas insinuer ici. que le contact (fe- nos

treprenants voisins est forcément néfasteý à l'Rabi-
it.
Beaucoup y ont gagné la somme rondelette qlui
r a permis de lever l'hypothèque qui grevait leur

eet parfois aussi, des connaissances utiles.
TMaÎs, très souvent, ils s'en sont revenus pas plus
hes d'iargent, bouffis de vanité, la cervellegofe
thxéories mal digérées (lui en font de véritables ro.(-

;ques, jusqu'à ce que les quolibets de leurs conci-
yens rest 'és au village et quelques ridicules décon-
nues les aient débarrassés de ce vernis de mnauvNais

La première choseliqu'ils perdent, c'est leur nom.
I)rummond nous égaie avec les aventures dle son

ian-Baptiste Trudeau devenu John B. W,ýaterhole;
Lte transformation n'est pas une charge.
N~oël Viens se change aux Etats en Christmas Co-

'ng; Thomas Boileau en Tom Drinkwatmer; et Jac-
,es Vachon en Jim Cowan, etc.
Sa langue devient un assemblage pl-us extraor-

naire que celle employée par Drummaond, et il nit
Is d'excuse, car s'il lui est permis de makssacrer
diome du voisin, il est impardonnable de torturer
sien propre.
Que dites-vous de ce français ?
"je cburs chez le plombeur, les waterpipes sont

u tes bustés".
Ou encore :
"Va donc cri le p'tit boiler qu'est sur le stove dans
Roo)m d'en haut pour le eleaner".
Quand le pauvre Buies entendait de pareilles hor-

urs, il entrait, dit-on, dans des rages épiques, et il
-ait raison.
CI'est à la conservation de leur langue que les Ca-

Ldiens doivent d'être rIÈrtés une nation.
Il: devraient donc la garder, jalousement, pure de

,ut alliage. Car, comme l'a si bien dît, Féderie
istral, notre grand poète provençal :

-Qiu tient la languel, tient la clé1 qui dle ses chaînes li dlvrx

Drummond nous fait-de Jean-Baptiste Trudeau dlit
rIhn B. Waterhole, la plus joyeuse caricature et lai
us vraie car il évite soigneusement la charge et res-

magétout bienveillant pour son modèle.
Voici ce qui advint à John B. Waterhole.

?'en 1 wans young boyi on de tarai, dat'u twenty Year ago,

have watt frIen' ho 's Ieev near me, caii Jean ilettisse rdaï

n Goe w'ett WO ale, atione, we iak ror spik abauit

a tam w'en wu wa came beeg ra. %vit' nmtastache or, our iflouth'.

HAI1TANT"
DRUMMOND

kml rouei cent riept, par" Le dourrnaR de FaçRe
Ag ricu Itmre)

J 1~ 1., 1O t o t ~a. i I, i toj ..i ... u e

mal,. de ~~ , t' farw ' !r' 1, Il" t r 1 ~ f

~~~~~~~~~~~pl I n tuu~ 0~gsv n n lt U '

rI ' :F lt~B 'ot r Il la' toi 1,% k .11 m v i" "

11,0n sirt letlt8 I - 0-18 i O l'r u'iaw

In , ia ntatv'ê ya.t1m îit su eu'd

UIIn i d i. ' -mi' 1a 1 - e,.,tn' t Iw'r t, u I f',

Vai t%, 11;> u I fa u tr o o ri , 'I' StI , In'1 im t iL lIt, Il ilL I t~"

il iu ' Il ltmn Iv 1 tYIl 0 ', nmnm . 1' IaRmoà4 B

os, du~anu ~' 1k for Il, cnOai v lU

quIck r, dca lI-['% l'mUb k'v n i ot tu'th u i

"For w'mt )d o1lIl lf ilt you intS la' g'-t'm r "1

IUv imin~ t~ hir t>dtoi t li'' n~ t, -u ai mlll

r qmi lInt Jus' la itotu ee ut, ln not Il l 1 ... .... i

ornu l ttmmit I to1 you d. e Is, ri Il mi v ti l 8tYI PI

mita î1 l X tr t L 0 ' Il 10115 tamir , nu'ý 1 ' i l.i n> ,~ il

lpay ''ll Vt Iltg.l ,rlm' nfi tizl. n' NIA u,11' tanîmfl i'm ,l t IIl

I1 f0rîlî ai ni& I Frh' irint 1>. ai i m mli el,~Bt ta f l

C'atet'Bmt bavO ut lil tniii ye r md i l)' siii hUil iii q-il, i

r!'s 11tty ,l du mtmItle va t to m tste, lai r ¶50,h îI, ît'l i'ti
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"Ioeon dle ý%,ater' fciosîy riame for janf w'at 's ,,tt 'Prudentei,
Ala fr4m's dey ail '%as Sjîik lak doat, an' 1 eux~ tol- haV so-
Iae say "T'rudeau an' Watorholc she 'a jus' satut (le m
An' if you go for leev on Sttlte, yoii mout bave Yan' ee nam'.

lien ve invite, becoi conte %vît' us, ''Ilotel du Canadaiv'',

%.'ere hae was trî'at mes'i -av 'ry tuait. but can't tak' il 'iîý blafile,
Ifa iy daita a'ý 1-11 atr0lý ro'r nie jus' conte off ('e'utrel Vial!,

An' *taba aayl. " laaoc ho ix-on't sutioke dût at ai01 -

flut fîuydrink, lalk ''ohoua Jhn'' île n al lit put it elon,
VIa laî tain situe 1 ' e dat-I t'iiik ho's gilj' Idrownl!-

An' fin.'- cgar co,' file ceIlt etirh, an' nai,' on Toaliirs
L'enfantl! ha îuuxoke tceag ila of lotril for tione ha lin't care!-

I iiJioaî m iie it t''a O'î'Iock NN'"en -- are t'reio dat nlgbt,

itat~,beas fder coa fui hleia. itn' tak' 1heeîni homea aIl r15 'ht,
Ila oIe Ilua IIy lht sil, 1, Vvk i" i,'h w'en ha le place on -t
An' ,,iy bal -,ordt-but w'eii bhu wakî'-forget it on lices head4.-

Vi ail! ail l [lnter \v'u'n we bave soirée îlat's gritnde affaire,
1,at, 'lTuvu dit Wab le ho i de boss mati (fera,-
Yo ba i lt h haî 1,eeg ta1,91 bitt w'(,n dle s[iring le crne encore,

lII'a Loy (kl îîe~ a laSs tiîjuette for go ont State aonie nso'rC.

'Yeou 'oiteiier C, 'an dý liard tain co'nte cm jdes Etata-Unis,
An' lai nt' ayn go bl! lor (ta loir on n c,ntrêe't
Wiail JIil, i ti'dt t oi agai n, I go Iil rî dulit LouIi,

l'or soe i -t' t'e loai oft ha,%-nim,' leet [, vist 10'-

la lriihttain 1 li lajs rrivo--only ton bour delay,-
SIta îîxur arry 1aa iîgIre ata w''at d.ey alway a,

Iau Miua,,o m o oliar Çaîoebqgot beim aui!ti valise,
llýîîul tl nearly taîle di ,-lat la Bateet

1i'knnnivrywi l' ai an' FEay "l3îmjour, mlon viciAi,
i hoe yu itio llitasa Truioaî wa eiuuae iit' ,YOU

i 'i js' 'iîiiî of îl St t o e ia famnilea nrncie,
... lin .nî's' on(enrI 'i!- î't go der, nio more."

",1 gt no mllea -t noV. at ail - V'i hrole it Up for suore -
latt'.4 loltky L'ing, îlolin e îrakemnan ,Joe Latoir
ile', aoin of V,'in fri-n' 'If ine -alUnlI Vîtliuette,

(oîotor uo'a googd (tLlanavcn - (ihm't ai aie no tluette.,

I tk' lpV ia w l ie once' more "i<icAtel (11 Ganadaw"*
Anl' 'ho Illias 0l-1 for get dle (hative drink Romne good w'lsky l),ietic
[)at'a. l warîn hee-tu iiii. an lien hO- 111- iiO, ev'fyt'ltig IeC sou.
1 \%atcb de w'lebeZ ifl55 ml'f - Ilunjoel lie wax b'oigrel

Njl1luiame ('harettui wat'g kip dle place Cet m'ery muuch excite
l'kir 1,e de nuny pot'k an' b)eaur tamtees put crt ef git

rit J'lii oi potatA JPle - au' lmodar t'ing ha de-
tlit w 'u'n itaeeo la get liem t'roo, - dey "e 1 dSeit linew 'W 'fl-

It ilont 't long for toe (Ie noirs "Btes counle off (le Stolte"
Al' puirty ion e have til criowd, lak vill'age mli', an fête

hlotîouneMx [, T,'dîeou hoe 'r, ies Comin' wit' dopries'

An'* hasabee on (je "ilcor for 'eat'" w'ere ho luq ueo I;ateoba.

Den ev'ryI ody fat,! It glad, for 'wateh de embrasser
An' hileY de elle n splk *Bateege you hem for iîtay?"

Ii
t

teaae hu'q cry îak -berg bo16, 1*1l&, J'veux rester IiI.
An' if f tia*ir se <18 St4LI,, lin sure 1 dOW't CAMe - Mue-"

*(oewe," Max~Kime le a right off, -1 place yvai on dle feras
l'or bah, your s>anr oi fadeit W¶oflt 4<, yni ton nwl*Oh hru

I'iCaSe comae %vit' mie on ma<gasin, I feex you up - it col.

Ait' dlen you're ready for g<. homne an' amde famillea."

Wall! w'en -de oie matn an' Bateoe corne dtff de Msel>xsin,
Batcese ia Icis' bees yakeeo clothes - lie's dres lak Ganoydis
Wît' liottua auvages - ceinture f!tchto - an'. noat wtît' capui-ion,
An' sliik français au, naturci, (le sain' as habitant.

Isea Ilateese de oder day, tic's vvork hees fader's place
It'hnk mose'l lie'& satis.y - 1 Sec dat on blocs face,

Hoa say: "IT got* no ue for Stalte, mon cher NapoIléon,
Keoaeck i.he's good anusgl for me, - ilcoraw for Coaauiw."

Une autre pièce d'aussi bonne venue est: "Mon frè-
re Cartîle" retour du Mexique où il était deven-x, di-.
sait-il, toréador.

P>our montrer à ses compatriotes, ébahis, ce qu'é-
tait une course à l'Espagnol e, il emmanche un cou-
teau au bout d'un bâton, et part en guerre contre un
petit "Taureau de quatre piastres", qui ne désirait
(lue la paix.

Mon frère Camille, en présence d'un ennemi aussi
débonnaire, se sent enflammé d'un courage surhumain.

.Malleureusement, il avait compté sans sa superbe
cravNate, rouge.

Au1 s sitôý)t (lue le petit " Taureau de quatre piastres"
aperçoit cet ornement, il entre en fureur et charge
mon frère Camille, qui gagne la barrière la plus pro-
elhe avec la rapidité d'un cerf. lPas assez vite toute-
fois, hélas!

La tête du ptit taureau vient en contact avec la
partie la p lus te arnu de son individu, et, il est pro-
i 'te dans les airs, d'où il retombe couvert de honte
et débarrassé de sa fausse gloire.

'Si quelqlue ironie se cache sous la gaieté du versi,
c'est une ironie sans méchanceté. L'original ne sau-
râit (ul rire.

Ceci nous amIine aux pièces humoristiques qui
sont nombreuses dans Drummond. La plus célèbre'de
toutes est : "Le naufrage de la Julie Plante", qui a
été récité, reproduit et même chanté d'un b'out à
l'autre du continent américain. Plusieurs ceiAles nau-
ticiuels en ayant fait leur chanson deé "Club".

L'his,-toire de ce poème est curieuse. C'est une des
premiières-, oeuvres de Drummond, qui était tout jeune
lîomm'f quand il la composa.

l)ie nombreuses copies s'éparpillèrent de côtés et
d'auitros. Et l'auteur étant inconnu à l'époque, cer-
tains conteurs, peu scrupuleux, se firent une réputa-
tion locale en s'en attribuant la paternité.

Quand l'Habitant parut, la Julie Plante, au re-
bours de "l'Enfant trouvé", avait trop de pères.

Une polémique violente s'éleva entre Georges C.
Rankin et Edward Sandys, rédacteur au "tOuting".

Mr Georges C. Ranikin prétendait que le naufrage
de la Julie Plante était l'oeuvre de Mr. Frank Mor-
ton, agent du Michigan Central, à Détroit, et, que
le lieu, où se serait passé l'incident qui a servi de thé-

> xièce,) sierait le Lac Saint-Clair et non pas le
Lac Saint-Pierre.

La première strophe aurait dtû se lire ainsi:

On wan dasrk Wlht o- 1" Sahft Claire,
De Wain wS tblow, blow, bleu I
Wiuan de crsu' of de '004 sh-,ov Julie Pleut.,
<lot *eroed sud mau bGIV
Vw de wl. »M Ww to h r
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anbye she's lilow some more,
(lien t4ue skow bulsg bnp juge off Grosse Point»,
'an aref Tram do shore.

La chanso-n, car c'était une chanson, aurait MtA
,hitntéec, pour la eremière f )is, en 1869 ou 1870, à Dé-
troit sur l'air:. "Blow yc winds of morning, Blow
ye wvinds heigli".

Dans l'hiver de 1884-S5, Mr Rankin écrivit une cour-
te pièce intitulée "l'llabitant" qlui fut jouée à mont,
réal, d]ans l'été de la même année, au Montreal Théâi-
tire, dirigé par Mr William Lyteli. La chanson était
intercallée4 dans la pièce, avec des modifications qui
la rendaient conforme à la version de Drummond.

Ultriurmetcette, courte syteiII fut tran-for-
rneen une pièce en quatre actes, dont le manuscrit

[ut volé à Mr Rankçin et qui fut représentée sous le
nom de "The Canuck", (ferrýe de mépris par lequel
las Amér'ýiicains désignent les Canadiens). La chianson
s' trouvait encore, conforme à la version de Druim-
mnond, et Mabel Burt remporta un gros succès avec
cette ballade, qui est d'ailleurs la seule chose intéres-
ý;nte de: la pièce.

Le docteur ne se donna pas d'autre peine, pour
répondre à ses détracteurs, que de continuer à pro-
dluire en dialecte anglo-canadien de charmants poè-
mes, dont beaucoup sont bien supérieurs, à la Ijlie
plante.

C'était la meilleure riposte.
De leur côté;, ils n'avaient qu'à en faire autant.
Ils se sont tenus cois, donc ils avaient tort.A

Voeuvra on reconnaît l'artîsan.
Si tout le monde est d'accord pour ne plus coin-

tester- à Drummond la paternité de cette pièce, la
discussion continue sur la question de savoir quelle
-st la vraie version : les Bas Canadiens veulent -Lac

sakinit-Pierre", mais les, gens de Détroit tiennent à
"Lac Sitint-Clair'ý et à "Grosse Pointe."

Certains des argfuments dlonnés en faveur de leur
prértention méritentl d'être cités

"La. situation du Lac Saint-Pierre est une pure conJecture. Cor-
toas p)reýtendent, qu'il et situl (tans le Mdinnesota. Celndarit les
cartes dle cet iEtat n'en font pas mention.

Par conséquent, c'ýest une nappe d'eau insignifiante quli ne, peut

flotter aucune barge à bois. S'il y a, I& quelques karre'ý, CA sont
simiplemnent die cespietits batoaliX que l'on In&ne àt la] perche dans ls eaux,
par con5<lqslnt. qui n'on1t it ni mâtts, nii voiles-, ni cablines, ni

pou profondes, mais qui a'onaxnais pu prendre àt bord on cette apli-
eité la pauvre IZo4ie. certains vers, -qui parlent dui canai (le Lahi-
chin, pourraient Induire & penser que le Lac "autPire mrait
peut4Itre une dus expansions di Saint-Laurent. et mn partlll.
elile Que l'on appelle -Lake St. Peter".,SI c'est cela, Ce n'est vr5af-

nient pas bien remarquable comme.lac, puisqu'il n'a guli'o que, 4o
n-illes de long par 10 de large dams sa plus grande largeur. Les lIe.
telots et capitaines de barges ne devraient pas avoir grandl ple.isir
sur une telle nappe d'eau. Il faut admettre que lesi paroisses fran-
çaifses sont nocufircuses sur ses rives mais le trafic clo barges y
est sang importance."

Et là dessus, ils entameftt les louanges du Lac St-
Clair. Je n'ai aucun mal à dire du lac Saint-Clair ;
il a toute rua sympathi. Mais les gens de, Détroit
devraient savoir .que 1el Lac St-Pierre, qi, comme
p>ar hasard, se trouve être la même chose que le
"'Lake St Peter," fait partie du Saint-Laurent, et
<pue sur cette "insiguificant shoet of water", il y a urne

foule de petits bateaux qui vont sur lVeau, et même
grands, beaucoup plus rasque cux qui .4illon'I
nent le Lac Saint-Claîr1.

Voici d'aille-urs,. le br]aîîdon de dis-corde

A LEGENI> 0FLA ST. VEli

On wan dakniglit ,n Lac st. 1,iere.
Dle ,in' able tlow, Ilow, llw

fi srtn' rtîbio

An' e ro of de wdscow " Haiellnte".
1"u îl wn'se îlw hurric'aneI

An'ds co buh' up onuIs i.ac t l-'ierre,
%%fi arpIent froui de slhoros

De cataewi n do fronts, dock.
An' wsIlk de hini' dock ton -

1l0 Oall (je crwfryin 1, de1 bols
ls raitl de xkelo

lP, look 411c'19aa witie.A0 ]Ztlie.
She carue t ram ot'al

\%sI chemlr m.îd on lunked.r br
(l d (rando, Lu.ch;lýe Canal.

le %,1,' asltollwfrmar-ea-
lie q,,ut' wln' Ulwto

(bî cer, 'îtIsa il "
lien doe cepltin 1 ro,,l slor

li -rw bo cen't î 'ass ond bore,
liro'lie b'bu kvf

Denilt as dari,.î 'n Ii.ct

dn' De berm i dm.»'

1T ie lo tu>k' de 111 î res e ,

I o ro%,rn for yu L.

l",' înîi ng ir e;Icly

%lin" bat 1- ý, l' l'ai,~ 're - h r
'a)' Cipml - eo -l ' d nlrl~

Anr de wýwln q' aise lo la3' SrlIcn

Wan' ar'pn tram doehui

N"'w aIl %od o-d rnow mallor osto
Te' arnfoIg by dait Rtoflei

An' r-o mn' nirrv soino ni. rI'nih 51r1,
An' bas'ns wuln tevg fe.rni
Ile %%in' cain 1.1,m Isi.' hutrricaneo
An' a'o h ue bbew- ffoine s

N'ou can't geýt dreuix on L.ac ISt. iirr
Se0 long yoî tay "n~ gb-ors.

Cette piécette héoî!oi'tî cd crtainlemnlt, ré-
ussie, mais la popularité, dont elle jouit en Aniériqlue
est surfaite.

Pi«e LoITIUCe
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D EPUIS longtemps j'avais fait leprojet (l'aller entendre une mes-
se de minuit à la campagne. Il me
tardait d'écouter à nouveau ces airs
si touchants de nos cantiques d'an-
tan qtue le modernisme de nos maî-
tres de chapelle a chassés de nos égli-
ses de ville, et de concert avec une
jeunl Montréalaise de mes connais-
sance, Josette )., à (lui le projet sou-
riait fort, nous prîmes le train-ex-
press le '23 décembre 1905, à midi,
pour nous rendre à destination, par
une journé'e piquante et ensoleillée.

L'amie qui nous avait si cordiale-
ment invitées, Marguerite V., m'a-
vait écrit quelques jours aupara-
vant

"Je t'ai préparé une messe de mi-
nuit comme tu les aimes. Nous n'a-
Vons rien omis depuis le solennel
"1inuit chrétiens" chanté par une
belle voix masculine au timbre so-
nore, jusqu'au cantique si simple et
si frais de "A son berceau", exécuté
par un chSur d'enfants de 6 à 12
ans".

La perspective était alléchante, et
ma compagne de voyage, Montréa-
laise pur-sang, (lui n'avait jamais
eu l'occasion (le se trouver à pareille
fête en battait des mains avec en-
thousiasme.

Nous arrivâmes à L. Vers les sept
heures du soir, nous entrâmes en ga-
re à la clarté de la lune et sous un
ciel étoilé. Un accueil chaleureux
nous attendait, et pendant que no-
tre carriole filait au trot de deux
magnifiques chevaux, faisant crier
sous leurs fers la neige crissante, au
milieu d'un bourg qu'on devinait jo-
li et coquet sous le blanc munteau
qui tecouvrait le toit de ses maisons
illuminées, ma compagne de voyage
ne cessait de pousser des exclama-
tions de plaisir.

Mais, ce fut bien autre chose quand,
découvrant l'habitation de nos hô-
tes située sur une élévation au bout
du village, nous enfilâmes pour y

aboutir, une avenue bordée de sapins
chargés de neige, à travers les bran-
ches desquels passaient les rayons
blafards de l'astre des nuits, pour
déboucher devant une résidence qua-
si-seigneuriale brillamment éclairée.
Une large galerie encarclait la mai-
son en arrière de laquelle coulait une
petite rivière servant à cette saison
de patinoir, le "Montagnard" privi-
légié des enfants d'alentour.

Josette au comble de l'enthousias-
me, ne cessait de répéter :

-Quelle place idéale, et que ce
doit être joli ici en été, pendant que
Mme V... nous souhaitait la bienve-
nue avec cette cordialité si franche-
ment affectueuse des gens de campa-
gne.

-Oh! madame, qu'il fait donc bon
vivre ici, continua mon amie, et com-
me vous devez y être heureux.

Un sourire illumina un instant la
figure un peu austère de notre digne
hôtesse, et il me sembla que sa voix
avait une intonation émue lorsqu'elle
répondit ;

-En effet, nous v sommes très heu-
reux.

Elle l'avait bien gagné son bon-
heur la pauvre créature car, elle
avait été cruellement 'éprouvée par
les pertes successives (le tous ses en-
fants dont deux seulcment avaient
échappé à la mort. Aussi entou-
rait-elle d'un amour plein d'une sol-
licitude cette fille et ce fils dont elle
était si fière et à si juste titre.

Les talents de Marguerite avaient
(onné encore plus qu'ils ne promet-
taient, et l'intelligence <lu frère, qui
venait de passer de brillants examens
de médecine, permettait aux parents
de croire à un avenir qui s'annon-
çait si bien.

Le dîner fut gai et animé. Le doc-
teur Laurent V.... taquin, comme
sont les frères de toutes les soeurs,
ne cessait de décocher à l'adresse de
la sienne certaines flèches révélatrices
qui brûlaient son épiderme sensible.

Je savais depuis quelque temps

qu'ui avocat très en vue de Québec,
dont la clientèle n'était pas une
chose à dédaigner, visitait assidû-
ment la maison hospitalière de la fa-
mille V... Je ne savais au juste où
en étaient les choses, car Marguerite,
pour qui les affaires du coeur n'é-
taient pas un sujet favori de conver-
sation, contrairement à la plupart
des jeunes filles, ne m'avait ja-
mais initiée à l'état de ses sen-
tîments. J'avais toujours respec-
té cette .réserve la comprenant trop
légitime pour la discuter, mais je
vous avouerai (lue la curiosité inhé-
rente à mon sexe, et à l'autre aussi,
pour être juste, était à l'affût, Oh!
un affût tout amical, j'aimais
beaucoup Marguerite, avec qui j'a-
vais étudié aux Ursulines, et tout ce
qui pouvait lui donner du bonheur
en était déjà un grand pour moi,

Je crus démêler dans les taquine-
ries voilées de l'Esculape, que le mon-
sieur en question, que Josette et moi
étions si anxieuses de connaître, ne
pourrait probablement se rendre à
l'invitation qui lui avaii été faite
pour la Noël-ci. contrairement au dé-
sir qu'il en avait d'abord exprimé.
De là découlait une longue tirade sur
les désappointements dont la. vie
était semée, sur l'amertume de cer-
tains réveillons où un être chéri-si
près et pourtant encore si loin - ne
pourrait prendre part, etc., etc.

Ces badinages amenaient des sou-
rires sur les lèvres de M. et Mme V...
et nous amusaient, plus qu'on ne peut
dire, Josette et moi.

Marguerite, d'apparence impassible,
avait pris le parti le plus sage, celui
de ne pas répondre, et adroitement,
essayait de donner une autre tournu-
re à la conversation. Mais elle avait
affaire à forte partie et le jeune mé-
decin, sans paraître y toucher, ten-
dait toujours à ramener tout douce-
ment sur le tapis, par un mot fine-
ment lancé, le sujet épineux.

La mère de notre héroïne mit fin
à cette situation embarrassante en
levant la séance, et nous passâmes
au salon où le frère et la sour, doués
de superbes voix, nous régalèrent à
qui mieux mieux de chansons, duos,
partitions d'opéras les plus connus,
qu'ils rendaient avec un brio et une
perfection rares à rencontrer chez de
simples amateurs.

-Marguerite, chante-nous donc cet



extrait tiré de l'Hérodiade de Mas-
senet que j'aime tant, dit Mme V...
Je n'ai rien entendu pour me plaire
autant, cela nie va droit au coelar.

-Tiens, tiens, à toi aussi, maman,
cela fait cet effet, dit l'insupporta-
ble Esculape, qui jouait ce soir-là en
conscience son rôle d'enfant terrible.
Décidément le cœur dans notre famil-
le sera toujours la pierre d'achoppe-
ment. Dans tous les cas tu as rai-
son de demander à Marguerite de
nous chanter ce morceau, continua
le rusé docteur, car rien ne saurait
rendre l'expression qu'on doit y met-
tre quand elle dit

Il est bon, il est doux
Sa parole est sereine.

ou bien:
Il parle, tout se tait.

Le ton, la mimique étaient si drô-
les que même Marguerite, qui fouil-
lait rageusement dans sa musique
pour trouver le morceau demandé ne
put s'empêcher de rire.

-Je ne sais pourquoi les frères ont
été mis sur la terre, dit-elle avec un
geste de désespoir comique.

-Mais pour nous faire enrager, ma
chère amie, reprit Josette toujours
riant. Je m'y connais, allez, moi qui
en ai quatre.

- Doucement, doucement, mesde-
moiselles. Il me semble que vous
vous montrez d'une ingratitude noi-
re envers ces messieurs. Les évène
ments de tous les jours sont là pour
attester l'utilité des frères pour les
sours des autres frères. Ce sont des
prétextes tout trouvés à certaines vi-
sites, à quelques messages d'apparen
ce anodine, etc, etc, etc...

-Il me fait plaisir de voir votre
expérience, fis-je, très amusée de c
qui se passait.

-4Oh! de l'expérience, ce que nou
en avons Marguerite et moi! !

Il était impossible de garder sou
sérieux, ce que voyant l'amie Mar
guerite, pour mettre fin à la conver
sation, attaqua les premiers accord
du morceau favori de sa mère.

Je ne sais si les remarques du ma
lin docteur V. y étaient pour quelqu
chose, ou bien si vraiment la chan
son de l'amour vibrait mélodieuse
ment dans le cœur de Marguerite
mais jamais la voix pure de la jeuni
fille ne 'essortait avec plus d'am
pleur et d'expression que dans c
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chef-d'oeuvre de Massenet. Ses inflex-
ions si douces à certains passaes
nous donnaient l'impression d'une Ca
resse fugitive que nouis aurions vou
lu retenir. La dernière note nous
laissa sous le charme d'. cette musi
que enchanteresse et pendant que
nous félicitions notre amie de son
succès, son frère, dont le- yeux rieurs
n'avaient cessé de nous épier, s'ap

iritait à décocher à sa xictime quel-
ques nouveaux traits (le sa %er-xe en
diablée, quand la servantite emnpor
tant le thé détourna la co<nxersation.

Nous nous séparànms peu de temps
après, heureuse de go'ûter uni repls
que sept heures de ,h'min de fer jus-
tifiaien t pleinement.

Nous avions été a\ ertie: par Mar
guerite que la journie lu blndemin
serait pour elle un temps exclu
sivenwt consacré à surreiller le' der
mères rdputitions (e la mss' de mi
nuit dont elle avait la direction, s'en
remettant à son frère <uI nous offrit
galamment de nous faire he- hon
neurs du village de L... et de ses on
virons.

Josette, qui n'avait jumais iu une
campagne québécoise, à cette sai-on,
ne cessait de s'extasi< r emr ses beau
tés.

-- Est-iîl possible qu n pusse s en
nuyer dans une campagne 'Omna.
celle ci me disait-elle, ln rienant
vers les six heures ( une derniè-
re excursion en dehors du \il
lage, au travers d'u ne fort de sa-
pins aux branches ployant sous leur
fardeau blanc.

La journée avait été légèrement me
naçante mais la nuit s'annonçait
belle et étoilée, une nuit comme on
aime à en voir à l'anni\ ersaire de la
naissance de l'Enfant-)ieu.

Nos chevaux pressaient leur allure
sous la main énergique (u jeune me-
decin, car nous étions on retard, et
le diner, ce soir-là, devait être avan-
c d'une demi-heure.

Une surprise nous attendait au re
s tour : M. l'avocat T... était au sa

Ion.
-Je savais bien que cela finirail

Sainsi, me dit le jeune homme sott(
-voce, pendant que touit4- joyeuse dIl
-bonheur de Margueérite, -losrýtte el
moi étions pré,sentoéesý nu monsieur ec-

Squestion dont la figure ouvterte le-
-franche gagna incontinent notre syin

e pathie.

Nous ne retarderons pas plus
longtemps le diner, (lit Mme V. il
est d'ailleurs inutile d'attendre Mar-
guerite (>nt les occupations sont
multip-s ce soir', et nous passâmes

dans la salle à manger.
luls le repas avançait, plus je de-

ienais anxieuse de l'effet que produi-
rait sur mon amni la \ue du jeune
Quèberei et i me reproclmis pres-
que de n'a 01 pas trouîé un moyen
dle la faire aiertir de la surprise
qui l-attendait. Il ie semble que

daS on es, j·eusse t si reconnais-
: elle qui m'eut aid" à sau-

v<'gaîrde'r la d(ignité de mes senti-
wiid en ni p.inettant de me com-

poser une iure donît l'indifférence
n-aurait pas exclus la cordialité.

J 'en étais la de mes réflexions
quaild des pas biei connmus se firent
entendre sur la galrrie. La porte

ouvrit d<nemînent et je perçus plu-
tô qute je n'entenbs la voix harmo-
me'd le notre amie fredonnant

.. . s t o x.Il <'t bn, il est douxl
" îîec' dle fou.rire nerveux me

saisit à la gorge et pour cacher mon
troulh, je fis minue d'être occupée à
l)<>in,' une gorgée de thé pendant que
. V···. m'adrhessa i t un question.
lalhoeureusemenmt, plus les pas se

rajpro'lpelut. ps la voix de Mar-
guer'ite' haussai de diapason. 1- male.
menIt. ai momnt Ou celle 'i mettait
l an sur l uon de a por,
n"'"s un tendi"u's distinctements ces
q" "ts ei '""tés dine nîiiière plutô
plainîta. et a'e une emphase signi
fiativn poui' lnus idas les circons-
tances :

Ce futn lxitn fe-ild ,. qui foîtrd-

'Je a n " nti pdue, e"tins in

mdn, 'e le noyiqe qu'io 'attche

l'éat Ie Slevi l'ue yex ome ou

et. Mal m'n it caqrn!s je, reuot

le red mtisuerdue, dteurd i ie
(leti emlai têe d quei s enaiforieà
doa, u serqie les ceu vo ou r di
boerder la couse jen pai d'unvs

écla embrie oméiue qu'une ezo

ision v'olcanîique n'eût pu arrêter. Ce
fut le signal (l'une débandade géné-
eale, et pendant cinq minutes, il fut

timpossible de s'entenidre. Quand jpi
- relevai la tête, que j'avais enfouie

dans mna serviette, ce fut pour voir
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Josette toussoter dans son mou- OS*4*** **.eeeeese.g
choir, M. T... qui se tirait la mous-
tache avec une énergie qui mettait ropos d'i//guele
en grand danger cet ornement de sa
lèvre masculine; et Marguerite, la * OOSee**
pauvre Marguerite, debout près de D. -Ser1-on du cajë à unfive o'dock ?
la porte de la salle à dîner, rougis- R.-Cela n'est pas nécessaire; en
sante et confuse, ne sachant trop ce France, ou l'on aime pourtant le ca-
qu'elle devait penser de notre hiilari- fé, on n'en sert jamais au five
té intempestive. . o'clock.

Dussé-je vivre cent ans, jamais je
n'oublierai cet instant. I1 comptera D.--Puis-je offrir une bouteilleIdepar-
parmi les plus heureux de ma vie, et fum parni mes cadeaux de bridge?
quand plus tard nous rappelions à R.-1l me semble que ce cadeau
Marguerite, devenue l'épouse aimée n'est pas de bon goût.
de l'homme de son choix, lincident D.-Lit-on: un beigne oune beigne?
exhilarant que je viens (le vous rla-
ter, nous riions encore de 4on cœur R.-On dit : une beigne.
du comique de la situation où sans
le vouloir elle s'était placée. Je reproduis la lettre suivante:

-Et moi qui y allais si innccem- "Chère Lady Etiquette,ment, nous disait-elle. Je n'avais Ne Pourriez-vous pas mentionner
même pas remarqué ce que je fredon- dans votre colonne réservée aux Pro-
nais d'une manière si distraite. Afin das d'Etrquete qu'un monsieur à
de me reposer des airs que je venais son bue e'qu'un montun
de faire répéter tant de fois, J'avais, son bureau d'affaires, recevant un
sans m'en apercevoir, adopté celui Message téléphonique d'une dame, ne
du chef-d'muvre de Massenet, et ui devrait jamais répéter son nom tout
du cef-d'euvrderécla ne voi- haut, de façon à ce que leslà ce que je récoltai pour une dis- employés et les personnes qui se trou-
traction de mon esprit fatigué. vent avec lui sachentn qui lui parle?

-Dans tous les cas cela ne vous a
pas nui, lui dit Josette en l'embras- Bien vôtre,
sant, et pour nous, ce n'est pas le Nathalie".
seul souvenir heureux que nous Ceci n'appartient pas strictement
avons apporté de votre hospitalière au domaine de la politesse, c'est plu-
demeure. Plût au ciel que nous trou- tôt du ressort de la délicatesse. Mais
vions partout cette cordialité si fran- j'indureavec empressement la corres-
che, cet accueil si généreux qu'on ne pondance de Nathalie, la trouvant
rencontre plus maintenant que chez très juste et de nature à prévenir
nos bonnes vieilles familk(s de la cam- beaucoup d'ennuis.
pagne. beuou d_ ennus î-

Tante Nnettej

La réputation des chapeaux de Mil-
le-Fleurs, 527, rue Sainte-Catherine
Est, est tout ce qu'il y a de plus
méritée. Cette coquette chapellerie
de la partie Est rivalise de grâce eti
d'élégance avec l'ouest hautain.

MESDAMES
Confiez-nous vos Prescriptions mé-

dicales. Elles seront préparées avec le
plus grind soin et la plus scrupuleuse
exactitude et avec des produits supérieurs.

Livré avec célérité dans toutes
les parties de la ville.

Drogues et produits chimiques purs, article'
divers pour malades,objets de pansement, articlo n aoutehouc, verrerie, Irrigateura. bassins

ahnrmomntres, etc.

p mace RC

u *LA ý~V ' L ja-

mais être mentionné à un téléphone.

Lady Etiquette.

Il faut arrI9er boNi premir
Le premier convoI de chemin de fer au oa-

nada, a été mnis en opération sur ce qui fmit
mu*ntenant partie du chemin de fer du Grand-
Tronc, et cette grande compagnie de chemin de
fer, a depuis toujours été sur le qui-vive afin
de demeurer au premier rang. En suivant cette
idée, l''International Limited", le premier train
du chemin de fer du Grand-Tronc, eet aussi le
plus beau train et le plus rapide du Canada, et
l'un des convois & ldngue distance le plus ra-
pide du mionde entier. Il quitte MoIntréal, tous
les jours, a 9.00 b. a.m., Toronto, à 4.40 h.
p. me, arrivant à Detroit, a 10.00 h. p. età Chicago à 7.40 h. p. m.

La Reine des Eaux purgatives, c'est
L'EAU PURGATIVE DE RIGA.
En vsepa*m1 25 cents la bouteille i

3011 tfête
L'Association Professionnelle des

Employés de Bureau, association af-
filiée à la Fédération nationale de la
Saint-Jean-Baptiste, a donné, mar-
di soir, son premier grand euchre.

La fête réussie de tous points, a eu
lieu dans les spacieux salons de la
"Patrie", gracieusement mis à la dis-
position de l'Association, par M.
Tarte.

Nous regrettons qu'au moment
d'aller sous presse, nous ne pouvons
parler plus longuement du succès de
cette jolie fête, dont le mérite revient
tout entier à Mme Ernest Bouthil-
lier, la présidente de l'Association
ainsi qu'aux zélées sociétaires.

Recettes TAclits
HUlTRES ETUVEES.-Mettez un

lit d'huîtres dans un plat ovale et
saupoudrez de sel, poivre et beurre
et ensuite un lit de biscuits roulés et
un autre lit d'huîtres; saupoudrez
ces dernières comme auparavant et
recouvrez-les de biscuits. Sur les bis-
cuits, râpez de la muscade et mettez-
y un petit morceau de beurre. Faites
cuire vingt minutes dans un fourneau
chaud. Les proportions sont: qua-
tre biscuits, deux cuillérées à soupe
de beurre et une cuillerée à thé de
poivre dans une pinte d'huîtres. Vous
pouvez remplir le plat jusqu'à un
pouce du bord.

LAZAGNES MARGE SAUTEES
AU BEURRE.-Faites cuire un pa-
quet de une livre de vos "Lazagnes
Marge" en les plongeant pendant 10
à 15 minutes dans l'eau bouillante
égèrement salée. Retirez du feu; lais-
sez gonfler et égouttez avec soin.

Faites-les ensuite sauter au beurre
avec assaisonnement ('poivre et mus-
:ade) et servez.

CREPES NINON. - Mélanger et
aattre six jaunes d'oufs, trois blancs
attus en neige avec un demi-litre de
ait et trois cents grammes de farine.
%ettre du beurre dans une poêle com-
ne pour les crêpes ordinaires, mais
aussitôt la pâte versée y semer des
aisins de Corinthe. Retourner, sau-
oudrer de sucre et servir brûlant.

I'étonnante marque de Mille-Fleurs,
râce à l'inimitable chic de ses cha-
eaux, a su conquérir les suffrages de
outes leg femmes,2 sélectes.
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CONCOURS Dl
Pour le recrutement des Abonnés

1 er PRI1X, (décerné à toutes les personnes qui
recruteront 250 nouveaux abonnements an-
nuels) :

UN VOYAGE EN EUROPE
De Montréal à Paris et retour. Trois semaines à
Paris; pension payée dans un hôtel de premier
ordre pour messieurs et dans une excellente pen-
sion privée pour dames. Des détails seront four-
nis a ceux qui en désireront. Billets bons pour
un an.

2ième PRIX, ( décerné à toutes les personnes
qui recruteront 150 nouveaux abonnements an-
nuels ):.

UN PIANO DE $300.00
fabrique Bachman, boîte en magnifique noyer
noir, clavier en riche ivoire ( action à répétition )
expose aux magasins de pianos, de notre jeune

* et populaire marchand d'instruments de mu sique,
M. Ed. Archambault, 312 rue Sainte-Catherine.E.

OU BIEN:.
Un trousseau complet de jeune fille ou dame, con-
fectionné dans l'une des plus grandes maisons pa-
risiennes, estimé : une valeur d'au moins mille
francs.

3idème PRIX, (décernlé à toutes les personnes
qui recruteront, 75 nouveaux abonnements an-

nes):UN PHONOGRAPHE PATHÊ
De plus: une douzaine de disques qu'on pour-

ra choisir danis le répertc6ire Pathé, au bureau du
"Journal de Françoise", seront donnés à tous
les gagnants du 3ièxne prix.

4idème PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruter.ont 50 nouveaux abonnements an-
nuels):-

MONTRE POUR MONSIEUR
boîtier en or massif (garanti à 14 carats), sans
couvercle, mouvement de 17 pierres (rubis); spi-
rale Bréguet ; régulateur bréveté, ajusté.

OU BIEN:
'Montre de D)ame, boiîer eni or massif ( garanti à
14 carats ), avec couvercle enrichi d'une étoile et
d'un croissant de diamants. M&jies spirales et
régulateurs que plus haut.

Chacune de ces montres a une valeur de
$j60.00. On pourra les voir dans la vitrine de la
maison N. Beaudry & Fils, 287, rue Sainte-Ca-
therine-Est.

5ième PRIX, (décerné à toutes les personnes
qui recruteront 35 nouveaux abonnements an-
nu~els):

POPULARITÉl

~rn1Urn gui i ~ -rn-I I III Il ~

1%,11: lik % ýqk-%0b lu q6 q6 ý ý - - - - - - -

[ln magnifique pupitre ve comin laisonl (W
biLliothèque.ý Ce meule( superb es e ûn

(Eaî'lv nl duJ p1lS beaud gralin. Lesý xitres
de' la petiteý biblioW 1 lit "onIt enerescoor

encâss'sdan)s leomb t tout for-1e4 unl 1111eH
ble du Iluetè éial

.6ième PRIX, èrn'Ltotslspruîî'
qui recruteront '2u ovau bnens
fulels :

lUn Bracelet (,n oýr mas-j! i!'Uti I c'a-
rats ), orné d'une riv~ière d(e Islest.

OU BJIEN:
Uni autre ba ele n or- massif (Lantà14cai
rats ), avec fermioir d'un dessin mde stYle, in-
cruisté de perlesý.

Ces brclt on vlé hacunl il S25.00. 1x
P0qisé dans la v'itrinei del laiat nN.leur
& Vils, 28,rute Sit-aleiEt

OU BIEN:

Cette cannle, eýstimée,ý à $2.01,et exp4osée dan
la vitrine le 't ismn . ho aîute
2.59 rute Sain ted-Ca'therinre Est.

Tième PRIX, ( à touites les personnes quire
cruturonit 10 inuveaux a1bonnél1s alnuls):

Un réiueen peau de cooie vciiil
en arge(nt massif.

8iéme PRIX, (à totsles Je~nsqui recr u-
teronit 5 nouveaux abonnésanuels)

Une brochie vin vieil agn
Unel épingLle <le cravato, 01 BIEN
Une pendulle de fantaisie,'
L7ia chiapelet en nazcre de premni(lté en argent.
N. 1B. - T'ous les prix de no(tre, concours sonit

garantis par les maisons <li les fournilsenlt.
CE ~ ( COCUR OVERT 1 Z-Ui LE

7 DCMENE SE TERI1NERA QUER LE
1er MlAI 190S.

Afin d'vte out retard dans le service dlu
ounlaux nouve(aux onscuqi se char-

geotde les recueillir vurnbinfireprve-
nir aut "Jo ' urnal dle Françoise" ces inms, aui fuir
et à me1qsure- qu'ils lsprendronit. Ils sont p)riés- d'y-
joindre la date à laquelle eo bneet e
Vront commencer.

Chqepersonne aura si- listespéial où- s-
ront ins-crits les nonis des abonsquel nous
aura fouirniis.

Le agniants recevront immé1diatemeiqnt leurs
prix sur retondu totaïl deleur abonneents.

Le prix de l'abolnemenýýrt annuiiel est de $'2,00.

LIE JOURNAL DE FRANCOISEs
80, rued- Saint-C-abrel, Montrf'al.
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delà ces murs l'empêchait de distin-
guer l'intensité comme la fréquence
des averses. Seulement, de temps en
temps, il étendait la main au-dessus
de sa couchette, et cela le rassurait.

Par JEAN SAINT-YVES La masure tenait bon. Sauf par la
gouttière dii fond, la pluie ne péné-

__________________________ trait pas. Rien que ce sable gris, touý
jours, qui continuait à descendre des

PARTIEsolives noires.PitEMIER PARTIEau bord des mers. Et c'était bien, Larfl-ase obé asl4
dans cette nuit boulev-ersée, l'impres- cho monté des ravines, des précipîies

sionqu'l aaiteuetou d'bor, d lointains, la flamme redevenait plus
il avanit dûs asei sur son lit de la mer présente, tout près, bondis-cliepusfxdasegobem li.

<'m.tout aui bord. sant, se brisant dans l'ombre, de la clair elus fie drians. Et globe emeé
équiilu-s su uneplan grande mer soulevée, au large, d'oùMi ean uai a.E uslDevan li, il tiiii-ssr n atccou)rait ce vent qui donnait de la vent se maintenait rude, frôlant les

sur- unt pliant, i %avait M.mr.Tuor e osd érsbouiej>rtéée >a ungllie<~~ v>î. ais ce nit qu'une impres- mr.Tuor e osd érs
vere e u liredon i avittouessio pr à peu près.,, cair, il le savait dstraînées de graviers fins déva-

uneso~ JIO<IPil s'agissait d'une autre iminen- lant, s'abattant comme une grMIe,
le,,lwI1l-ý41. iliilýlil( JIIý (-ý . 'une retombée de lame se brisant sur

Ige, case<lu iet mlauva ýis ili d. iniid oitd uml le rivage, un froissement doux cou-
silitrodaIi ;lit flà,srmn a ~i uul l, sa cahute émergeait lant autour de lui, dans l'ombre, au

que tri)o , nc l mrilleu. ' neil Parmti le., rocs éboulés.radusl
faisait\ liè riiait relev Ie col Il é'taiÎt en Kabylie, sur un des plus -t la même voix frêle de détrets-

de a epot, ms s pe'lil< oul hats ommtsTou auour c'tai se reprenait en sourdine dans les ra-
sesmnamaidan le lagesmanhes lepae lire,énomele vide et res instants d'accalmie, allait, allait

Lus :11oXvante1d'tnelnuit opaque où sLes ouds au ~eonx tasé sr li- * .i~ ~infatigable, et mettait en son coeur,même,~liviivi il,, snsaatulr, tede~iages, tourilon- à la longue, l'émoi d'une petite déo-
plutô,t, . tueriý le mps, comme <>u naetds ets'n-frins faillance, comme l'angoisse d'une
dît â part sol'. CIrtintd,,urgs douleur imprécise, très ancienne.

Il é,tait seult. Pa esu 'effort, rageur de Wl- 'Aul matin, très loin, de la plaine
Sousla ueurtreîblnte e l boamnetsl acam effayale, une cailloutteuse, desséchée, où la colonne

hîgat s asitsrls muitrs, des- 11nent', d1'ccalieî qui prélsageient la e voluiti, quand il avait aperçule
1'Â~ rutl e nn-montagLnes barrant l'horizon, .on lui

<Iotqui l'nerin.Cer-t»cex-lestmbs elle conItinuaIkit ton- -Cetlà.
qu lecs aÎ ait faits n'tin afor,0cte plainite, misi, adoucie, à laatrgréctecan u

très haie.(éatu(euie-liVox om nsnltlitis t, blue refIlétant laIn ad lumiè.
tare t lat maiIè'ri suî ae1ds Pis la trom)Ibe arrIi-vait. Vin bruit ri, qilauélat C'était comme un

é'clakts dei roc e, e('ere tu é 'ril riei dérou1te. Elle s'atti lIn taýini charm -iant, un paysagze de re-
layageiL d(treJasepu ure etiurl. In ur qui semblait osiler v. ai,. parmi les sommets khbe-

jindrel-i le tout1. Aul piedf (lit lit, 111) PS sui etepuseterbe es lonn (s, un seuil l'attirait un point
pace noir, un 1 ý1 ou ne attigÙi lwluîjs tou oiiili i aur d roiue dténudé d'où se, déversaient -îirpas, la luîniii r; inicertaie, se de4ý inaîlIt. Fond.1 C'ti es<ayuoéiu,~lun des flancs de grandes coulées

Au-esss d sutêt, ds bis iaItî~ û ôtê <,i ~effitat. es teresbleues, dle-, ombresq oui zaznaient la
éqarissoteaintun toit iniformeII, dtcés ace ot oé,fi lie q'av'raisnieýiî,nt avec l'heure.

ut il nl'arait psfmlli qul'il llev&t lit 'mI(in cerit deý béirqudsu d 'ti àu'il allait s'établir en
nalitI)bien haumt, da 10psto-it~ttlstuls sueés lqe ot opthie, Il y vivrait des jour-s

il était, 1 \-u v ttidr.Enfce d e îeu comme def c"](,,4tes Du-tdsnuits, surveillant les crûtes et
lui, des", planhes crilinie ul vn ntit. une) bise lîcé qui cin- l1 rvins attentif à l'appel de la co-
que -aseliueeet réuies su- nt.Aor a title luièrei-il pâtle se 1-o11- manoeuvranlt dans les monta.valenit de ort à un1 uetuecr11w)uiitl a~ tresaillait aii livrens 'n-eà Qutr , é(léor( it

rée prtetrmbltatequi l'enfer- I ntn bno n la po bat- un tringlot, uln muide du pav e-
iuait dans cette tanièrei oÙ s'immdnbi- taIit. s!itanit, rinlçait ... raiient -nsoiéé Et fflus il marchait
lisait sa1 veille. çyétaiif unie minuiite trè, désAziý,riéalle. veselle. , avant quitté li colou1nc,

l)hrparl deilà ce rédulit, cei de- Une nousqsièrv v (ildit sale4 e-rii n la onoe'e emlait se( rec-(,i
vait être l'espaoce libre, dénudt(é, If i fimtombait, deir cetoiture vefrmouiilue( ler. <y-idir rose daýins le c-iel 71-leu.

dle oùt la tempêtre s'poians obIstat- ainsi seoée Dans4 le fond, ,in pied. I Allait, suivant l'rbun -rand
cife, lat tempêýte et lat nulit, d11i lit. , (rtftiàrIe lavotait. diable maigyre. qui riantait à mni-voix

De busqes afaes assien, Idvi eu-r auizs.i, ais le une lente mélopéeplin d'inifkxionq
fiaient comme su les roches drsésbruit épuatbe(lui se faisait par heurtée,f ttraes de termir.nasor

M



alrlarges, qu'il laissait aller
Âq' bout de souffle. Derrière, les
byescausaient entre eux. Les sa-

>'t des mulets, portant le campe-
etet les 'appareils, se heurtaient
ix ieresdu chemin. Les charges
inaeut en cadence sur les bâts.

,grand:s marmites suspendues par
iieaux crochets des cantines s'en-
E-oquaient, accompagnaient la
ace d'*un cliqutiÎs rythmé, très,

Das la plaine, les bruits s'étaient
sortis, étouffés peu à peu. La co-
une était loin. Parfois même il la

rat de \-ue. Elle glissait derrière
q onduilations, filait en des fonds,
Lis repairais,ýait plus, loin. Au pied
* ot elle s'arrêta quelque
lips, se tassâ, puis s'effila, homme
Lr homme, dans un sentier grim-
mut aut lotlLr des pentes. Sur le ciel
tir, les s1iouiettes se précisaient en
s êtres, bleui-s à la démarche lent%é
?ýuIière, quii en un même point dis-
iraissaienit, semblant pénétrer la

.Quequesheures après, à mi-cÔte,
r l'autre versant enfin découvert, il
eminait à travers un chaos, un
oulis giganiitesque.
Des pans etiiers de la montagne,
collés,, avaient filé en avalanche et,
biterneýnt arrWts là, immobiles, cre-
Lnt le ciel, en un équilibre auda-
nix. Danis lé fond, un ravin plein
cnmbres, fauves et, dures se creusait.
iis c'était, au fur et à mesure de la
~ntée, lat découverte au loin d'aut-
ýs ravins échelelonnés glissant à tra-
rs les contreforts, d'autres pics aux
êtes vives, stériles, se dessinant en
rites nettes,,, d'autres massýes inap--er--
ies de la plaine, se révélant urandi-
es les, d'une désolation tota-

suprpoéesdans l'éloignemenit en
stts finles d'qaeltoute la
,Mme de' roet de.% bleus, un lé-
r lumineux où chaquie licnle, Chaque
tail, auissi loin soit-il, dansý cet air
dle des ciels, d'Afriquep, avait sa vat-
ir affirmée, se suiivait parfaitement,
irien ne s'effaçait, ne qe confon-
li.Par dessus tout, encore pluis

au, le ciel cam, étincelant, se po-

rrès peu de verdutre, quielques touf-
;d'une herbe hiaute, raide,posé
tre les pierres; quIlelques buissons
gfenévriers mâles. rahouiçrris - dans
iravins, qjuelques arbustes grêes:
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et puis, plus rien, rien que cette tein-
te uniforme deo feu, ' de teire brl,^e
aride. Et c'était là lat traie tristese
de ce tableau splendide. Zi(in où re
poser la vue f4iedu taint dle lit
leurs, l'âmie, de tant de, La t morto-.

IPl-us bas, on entnditl co
s' efforçant à rejoindr'. leds mlt
glissaient sur lesrohspae.ly
avait des, chutes brutes Les liuani
mes criaient, sotenaienl,1t les 1 fêt,ý
aurx pasgsdifficiles, lesecor
geaient, puiis, s'arrêîtaienýtqule
temps, l'obstacle 1rnii, piouri Ilur
laisser reprendre hline1i-, lesý codirei
ve1rs unt nou1Lvel effort.

Luti allait itoujoursi- il tracrq, Ile
monit silencieux. E.t lltemnt 1I
granideuir de cette dés-latînui le i-
nait. ]I rcherchait ons. ouer,
ses réves d'enfant. Uamis iln'vi
vu, nii rêv,,é décor pareil.

suir cetenevteetmnr,
cet amnas de roches imbée)lfs det teinteýs
délicates, en silence, unifri p1llnait.
grave, poignant, qlquellii cholse, coin1
mi- tne malédiction étrehIl oil
venait aussqi comill uin rcîd.n
infini, très mnystérieuix. L'imiinli tiiou
inquliiéte- percevait tou1t àk cVpIil)
commensurable évoluitioni (le, sa
e't d]es temps rnols l'tvr ds siè-
cdes passtransforiiît le inontde.

ai ii touit s'était gurdé forinida
ble, trgqeen sauei t rmir'
tel qut'auxi temps de lafenst

..fà travers lescmsenbu-
trées, par une large déhrr ce,
touit là-bas, vers le shi ocat
suir unei( crêýte lointinie drsse dans
la luimière, il revit la cidonepu
sivanit -a Marche, déofilant touijo)irs
de mê(In(, homme por homeif.ti-

Ce fuit la dernièrie \islion qu'iil euit
de ses camarades,. deý itres i l
vaient ent-lré jsuàc or

Quland il att1-gniitlesmtrè
tard, le soleil n'étatit mils,)as n
buéie pàkl,1 lat grande v n otes'
teiïrnaientsiecee.Islr'îèe.
ombres, noires gisin ln e a
vins, pluts profonds. Aui jli, hsc
tes sze uepaetpIshusls

dir sujr 1lhorizon en fu. Pulinen
core, d]ans lapeseieourtà
travers les, ravins, Une raîé deý îu-
mière, tit poudroiement blond se sus-
pendait dans l'atmosphière, près di-
sol. D'après la cartle, il Y reconntit

lat tra'e d'uine large valilée passant
par là-bas. A-ess amin>

jaillit. deo Éeryn océ ve

t r i~xc unar d'ffcnnt 1 dei

nit4 , l c '. or1 j t. Ile ho m -i

l1cru fi t k nut 1~,nî-ac pd

îîroînîbh.sj fit loe l's j 1 u'il e
re,î~ ,~ a c-~ luim îne ~' c trcîr u

abri

'I trttait eli l , u s' 111et a 1e - it

bIýi de (11 la vIRtlii lf it' gétdsit jîn'. r l v~

etra 'e ii -<, i en, t f>ît l tt -l lt

traIons rienl 1 n if - nl11 l l 1 il-.j>at i

1euopd.p sir t lu e ii t

'i s p> rt s'11 in.sia, . ai n 11 i 11 t
te ný -cfu - .ue t ., Î. te stm âL

îL 11 ) ir qu c;u de la en , à d 1

ulflt l e ~ ,miue, i ~ -i t t U t 11~



layer le plateau, plus violente et gla-
cée.

Rentré dans sa taupinière, il avait
essayé de manger. Mais ce fut vite
fait. A peine s'il toucha à la conser-
ve entr'ouverte.

)ehors le vent s'accélérait, hurlait
dans la nuit. Le froid s'était accru.
Il prit un livre, essaya d'oublier
dans la solitude en ce réduit étroit,
douteux, lui devint insupportable. Il
se leva avec précaution et sortit.

Plus bas, sur le versant abrité du
vent, là où ils s'etaient arrtés, les
hommes avaient allumé un grand
feu. Tous étaient là. Le tringlot, à
la lueur du foyer, à genoux par ter-
re, emplissait les musettes de ses mu-
lets qui, attachés quelue part. (Lans
l'ombre, tiraient sur leurs chaînes,
raclait le sol, impatients. Les télé-
graphistes, assis sur leurs talons ou
couchés sur la pierre, regardaient co-
lui d'entre eux qui s'était chargé de
la cuisine. Derriére eux, la ro:'he se
creusait. l.à ils avaient entassé Iltrs
effets 1t dormiraient c^te à cote, à
la grâce de )ieu. En attendant, ils ne
s'intéressaient qu'aux gestes seuls du
cuisinier. I)oucement, celui-ci retour-
uiait avec une cuiller quelque chose
qui se balançait dans le liquide houil
lant, en la grande marmite du cam-
peinent. Dans l'ombre le tringlot, at-
tuhant les musettes, flattait ses h-
tes, les appelait des noms les plus
tendres, puis, tout à coup, poussait
des ers, jurait. l)evant su marmite,
l'autre chantait un refrain lde Paris,
une chanson gère, Ilun peu canaille.

-)abord, je suis de la Maub, moi,
gouaillait-il, un pur, un vrai.

Et l'accent qui accompagnait ses
paroles le justifiait pleinement. Au
reste, on ne le lui demandait pas,
mais cela ne faisait rien. Il parlait
pour parler, faire un peu de bruit,
créer un écho. Le silence des autres
ne lui allait guère. C'était sa joie
aussi qui éclatait, sa joie de voir les
derniers jours de service arrives.

-Et l'on va se revoir bientôt,
ajoutait-il en un ton d'affection inef-
fable... Ah! mes enfants!...

Comme eux. il était (e la classe.
Mais il semblait moins anémié par ses
campagnes,. L'idée de revoir le vieux
quartier tassé au bord de la Seine,
de déambuler par les rues étroites,
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quelées, tristes, lépreuses, là où s'é-
tait écoulée, son enfance misérable,
lui donnait une joie qu'il cherchait à
communiquer à ses camarades. Les
autres écoutaient, mais ne riaient
pas.

Ils venaient des postes perdus dans
les grandes dunes du Sud. Ils gar-
daient encore la mélancolie des so-
litudes cruelles où ils avaient subi
des jours et des nuits de chaleur
étouffante, de mirages affolants. Ce
soir, trop brusquement transplantés,
ils sentaient la fièvre mauvaise mon-
ter en eux. Sur leurs faces pâles la
flamme avait des reflets étranges,
agrandissait les regards, décompo-
sait en rictus la palpitation incons-
ciente de leurs lèvres, précédant les
quelques mots qu'ils voulaient dire.

Apercevant Pierre, le cuisinier in-
provisé se leva.

-Voici le palais, mon lieutenant.
Dlame Nature s'est mise en frais. Ici,
li cuisine et la salle à manger, une
vraie terrasse, et puis voilà le dor-
toir, dans le trou. On aura peut-être
bien la téte abritée et les pieds à
l'air. Bah! on se serrera. Ça tiendra
chaud.•

Et. rieur, il ajouta:
-C'est pas comme vous, mon lieu-

tenant, vous êtes dans le château de
l'endroit.

-Si c'est à cause du tout que vous
l'appelez ainsi, ce gourbi...

-Oui, d'accord. C'est vieux, tout
petit, mais vous y êtes en bonne com-
pagnie.

-En bonne compagnie?
-Bien oui!... puisque c'est un ma-

rabout... Il. y a un mort sous votre
lit, un grand bigo enterré là.

Les autres souriaient, amusés. Pier-
re eut une seconde d'hésitation, puis
il haussa les épaules et dit qu'il
était charmé de la compagnie. Il as-
sura même qu'il n'en dormirait pas
moins bien pour cela.

De fait, revenu en son abri, pen-
dant les heures lentes de cette veillée,
il pensait peu à ce mort au-dessus
duquel il s'était installé sans façon,
- sans le savoir, du reste. Les vi-
vants l'intéressaient davantage, ses
hommes qui, maintenant, dans la
nuit, sous la tourmente, la pluie gla-
cée, veillaient auprès des appareils.
Do temps à autre, il s'arrêtait de li-
re, - et lisait-il, vraiment? - levait
la tête, écoutait à travers la rafale

et souvent il percevait le bruit d'u
toux précipitée là, à côté, toux 01
tinée, triste, qui lui crevait le cœe
Un moment, n'y tenant plus, il sc
tit.

Nuit épaisse.
Un vent de glace le frappa au vis

ge, l'étourdit. Il se heurta à des pi(
res, trébucha, reprit à grand'pei
son équilibre, écouta. Impossible
rien distinguer. A quelques pas,
devina l'appareil. Un rayon lun
neux, dont on ne voyait pas l'orii
ne, crevait l'ombre, fusait droit, s
vasait dans l'espace. A travers, d
poussières d'eau dansaient, scint
laient comme des atomes en un re
de soleil. Des ondées invisibles e
traînées par le vent passaient ,
éclats rapides, pailletés. Mais à p<
ne s'il put voir les deux hommes ,
garde. Il se heurta à l'un d'eux. P
contenance il demanda:

-Rien de nouveau ?
Il dut même répéter, crier.
-Rien de nouveau, mon lieutenar

Aucun feu.
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